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Du terrain à l’ la o atio  d’u  sujet, la p odu tio  d’u  t avail de e he he est issue de 
choix, de biais méthodologiques, de contextes culturels et situationnels que le chercheur se 
doit de fai e appa aît e. C’est l’o jet de et a ti le ui he he à et a s i e des t aje toi es 
empiriques sur mon terrain de thèse à Jakarta et leurs implications dans la production des 
informations. À pa ti  d’e t aits de es a ets de te ai , je souhaite o t e  p ati ues et 
posture qui participent à la construction de ma démarche soulignant ainsi les enjeux du 
appo t à l’alt it .  
 
 
Pourquoi travailler sur la pauvreté, et en particulier à Jakarta ?1 J’ai toujou s eu 
l’i p essio  ue ce sujet et ce terrain se sont imposés à moi. Entre un questionnement 
intérieur qui me taraude depuis plusieu s a es et la d ouve te d’u e ville te ta ulai e à 
laquelle je me suis de plus en plus attachée à chaque séjour, il me faut formaliser ce qui 
dépasse la simple genèse de ma thèse tout en en étant profondément constitutif.  
Quand on aborde la bibliographie des études urbaines dans les villes en 
développement s’i t essa t au  i galit s et au  o ditio s de vie des populatio s « en 
marge », o  o se ve u e ajo it  de t avau  po ta t su  les t opoles d’A i ue lati e 
ou d’Af i ue, pa  appo t à l’Asie. Ces espaces fortement marqués par la colonisation ont fait 
l’o jet d’ tudes do t les h itages a istes et post a istes so t ide tifia les da s les 
                                                          
1
 Titre provisoire de ma thèse : « Inscription spatiale de la pauvreté et production de l’inégalité à Jakarta – 
Indonésie » ; Contrat doctoral sous la direction Olivier Sevin, dans le laboratoire ENeC – Espaces Nature et 
Culture – UMR 8185.  
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méthodes et les analyses2. A l’ helle i te atio ale d’ailleu s, les a al ses glo ales poi te t 
le fait que le ph o e de pauv et  est eau oup plus u al u’u ai  ie  ue e de ie  
pose des problèmes de concentration dans des espaces restreints) ; l’I do sie appuie ette 
th se à l’aide de statisti ues atio ales d o t a t ue sa apitale ’est pas u e ville 
pauvre et que cette question concerne principalement les zones périphériques du pays, en 
particulier ses îles dites « sous-développées »3. Ainsi, les villes d’Asie du “ud-est ne seraient 
pas un terrain habituel lorsque l’o  i te oge es th ati ues et les travaux actuels ont 
tendance à se concentrer sur les organisations de l’espace à l’ helle gio ale en insistant 
sur les aspects fonctionnels4. Jakarta est néanmoins une ville qui a connu des évolutions 
comparables à de nombreuses autres villes des Suds : capitale coloniale, développement 
démographique et économique rapide suite à l’I d pe da e et ouve tu e a tuelle à la 
mondialisation néolibérale confirmant la volonté des acteurs dominants (publics et privés) 
d’i s e  la t opole da s le g oupe restreint des villes considérées comme globales 
(Sassen, 2009) ou en passe de le devenir.  
Je vais retracer dans ces « carnets de terrain » les trajectoires de mon expérience 
personnelle et du contexte de construction de mon objet de recherche, en lien avec le 
te ai  et le o de so ial u’il i pli ue. Le « terrain » e visag  o e l’espa e d’u e 
pratique du chercheur Volve ,  pe et alo s d’i t g e  u e app o he réflexive, u’il 
me faudra d’a o d comprendre afin de faire apparaître le p o essus d’ laboration de mon 
sujet. Ensuite, je reviendrai sur quelques expériences de terrain qui révèlent l’i t t et les 
limites des analyses dialectiques de la géographie critique dans la compréhension des 
rapports sociaux observés. Tout cela participe donc à la question plus globale de mon 
engagement personnel en tant que chercheuse face à des enjeux éthiques, professionnels et 
personnels mais aussi en tant que personne avec des convictions dont il faut comprendre les 
implications. L’e jeu i i se ait alo s de omprendre le rôle de la démarche critique dans la 
recherche en géographie et ses apports. Elle permet de décrypter les dimensions spatiales 
des inégalités, les décalages entre discours et pratiques, et ainsi révèle les rapports sociaux 
e  œuv e et les dog es dont sont issues les actions. Enfin, elle permet de concilier une 
                                                          
2
 Les exemples sont nombreux, mais on peut penser aux recherches marquantes de Marianne Morange ou 
Jean-Fabien Steck respectivement su  l’Af i ue du sud et l’Af i ue de l’Ouest. Ma ie Mo elle à A ta a a ivo et 
Yaou d  a d velopp  la situatio  des e fa ts des ues. E  A i ue lati e, l’i po ta e des ouve e ts 
révolutionnaires et les circulations scientifiques majeures participent à la compréhension de la forte présence 
des études radicales et critiques dans le contexte urbain en particulier. La récupération des conceptions 
lefebvriennes entre autres a été mise en valeur lors du colloque « La ville compétitive, à quel prix ? » à 
Nanterre en septembre 2011 et pa  l’i te ve tio  de Clai e Revol .  
3
 P opos ti s de l’e t etie  effe tu  aup s du fo tio ai e du u eau e t al des statisti ues à Jaka ta e  
août . E  effet, Jaka ta ’au ait ue ,75% de sa populatio  e  dessous du seuil de pauvreté (BPS, 2011), 
mais ce seuil est établi par ce même bureau à 0,82 dollar par jour, bien en dessous du niveau minimum 
identifié par la Banque mondiale à 2 dollars, limitant ainsi le nombre de personnes et de ménages concernés.  
4
 Ce traitement différencié de l’i fo atio  pa  la o u aut  s ie tifi ue a t  ota e t is e  vide e 
dans le colloque international Transiter, en février 2012. Cette a ifestatio  s ie tifi ue lôtu a t l’ANR du 
même nom, cherchait à comparer les dynamiques transnationales et recompositions territoriales en Méso-
Amérique et en Asie du Sud-est continentale et insulaire. Lors des synthèses des différents ateliers, les 
diff e es d’app o hes et de thodologies o t t  ide tifi es, eleva t les t aditio s i tellectuelles de ces 
régions du monde qui ont ainsi des conséquences sur les productions scientifiques. Les travaux de Manuelle 
F a k et de Nathalie Fau, e t e aut es, fo t ai si la pa t elle au  st u tu es o ga isatio elles de l’espa e 
supra-régional et aux hiérarchies urbaines qui en découlent. http://transiter.univ-paris-diderot.fr/index.php  
Cependant d’aut es références nuancent ces analyses en particulier les travaux de la Banque Asiatique du 
Développement (Perception of the poor, 2001, Urban poverty in Asia, 1994). 
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thi ue pe so elle ave  les e ige es thodologi ues d’u e e he he en définissant le 
degré d’engagement du chercheur.  
 
 
De l’exp ie e pe so elle à la o st u tio  d’u  o jet de e herche : pourquoi travailler 
sur la question de la pauvreté à Jakarta ?  
 
Arrivée adolescente, j’ai pu o aît e la ville p og essive e t e  app e a t la la gue 
et en y vivant quotidiennement durant une année. Au-delà d’un « choc du tiers-monde », ce 
serait plutôt la rencontre inattendue avec un Ailleurs marquée par les incompréhensions et 
i te ogatio s li es à la ouveaut , la diff e e et l’i o u. Les premières impressions au 
moment de la découverte seraient alors un moyen de contextualiser notre approche, de 
o pa e  ave  le o u, ide tifia t fi ale e t tout auta t e ui s’e  app o he de e ui 
s’e  loig e. L’ vo atio  de e ui a ue, choque ou interroge permet de confronter notre 
regard à la différence sans que cela puisse être considéré comme objectif. Et Jaka ta ’est 
apparue avant tout comme incompréhensible, insaisissable, e ue l’o  et ouve da s de 
nombreux textes de scientifiques fraichement débarqués dans la mégapole comme Nigel 
Barley (anthropologue) ou Christopher Silver (aménageur) qui sont pourtant des chercheurs 
o fi s ha itu s à la d ouve te d’u  « autre monde ». Sans que ce soit un cas à part, ce 
serait ainsi u e ville ui s’expérimente, qui doit se vivre avant de se comprendre. Mais cela a 
pe is la atio  d’u  lie  pe so el avec ce terrain, limitant ma perception de cet espace 
comme étranger. Ma relation avec Jakarta s’est e suite p is e grâce à un stage en 
entreprise associé à un travail de recherche dans la filiale de la multinationale qui gère le 
traitement et la dist i utio  de l’eau p op e da s la pa tie ouest de Jaka ta. Entre anecdote 
et facteur déclencheur5, u  v e e t ’a p ojet e da s o  statut d’Aut e :  
 
Au début de mon stage, lo s d’u e issio  de p ospe tio  pou  l’e t ep ise, 
j’ai suivi o  di e teu  da s u  ua tie  où l’e t ep ise devait installer de 
nouveaux réseaux au nord-ouest de la ville, aux limites de la municipalité. 
Avec une équipe (très identifiable au badge mis en évidence), nous nous 
sommes rendus à Kalideres. En tenue de bureau, nous voilà en pleine chaleur 
à arpenter des rues étroites afin de repérer la zone et notamment les espaces 
li es ui doive t pe ett e l’i stallatio  de o pteu s i dividuels. Co e à 
chaque fois et malgré les demandes répétées de mon chef (en charge de 
programme « Water for all ») de se rendre dans de « vrais slums » il ’utilise 
jamais le terme français), les agents techniques nous emmènent dans un 
quartier « ex-illégal », dont la légalité a été reconnue par la municipalité 
do , pa  e te sio , là où l’e t ep ise a le droit de desservir la population.  
Les heures passent, mon chef prend des photos, les agents prennent des 
mesures, je prends des notes relevant les activités des populations, le type 
d’ha itat et la fo e des ues, l’a s à l’eau appa e t… …) Suite aux 
observations réalisées pendant quelques heures, nous retournons vers le 
v hi ule de l’e t ep ise, ais ous ous so es fortement éloignés. Un 
age t d ide de p e d e u  a ou i et de passe  le lo g d’u  petit a al à 
ciel ouvert, réceptacle des eaux de pluie et des eaux usées. Le passage se fait 
de moins en moins praticable, des vêtements qui sèchent « débordent » des 
                                                          
5
 Phénomène mis en évidence souvent par les récits de vie analysés selon les méthodes de sociologie.  
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aiso s, u  pas al al ul  et …  je tombe (mes notes et mon appareil photo 
avec). O  e hisse ho s de l’eau opa ue, i t g ale e t t e p e, j’  etou e 
pour aller chercher mon carnet. Cet événement a alors déclenché nombre de 
réactions : le visage de eu  ui ’e tou e t s’affole, o  hef, es 
collègues mais aussi celui des habitants. Un attroupement se forme en un 
rien de temps. Tout le monde semble se mobiliser alors que tout va bien, je 
suis mouillée certes, sale certainement, mais des enfants jouaient le matin 
dans ce même kali6. Je ris de gê e fa e à l’a pleu  ue p e d a 
alad esse. Les voisi s ’appo te t u  ve e d’eau e  o fort, mon chef 
en demande la provenance : « l’eau du seau u i ipal o sieu  » l’eau 
u’il leu  dist i ue do  et il efuse u’o  e se ve ela et de a de u’o  
’appo te u e outeille d’eau fe e. 7  
 
Ainsi, ’est la réaction des personnes présentes fa e à e ui ’appa aissait o e 
un non événement (ou que je souhaitais le plus discret possible) qui est particulièrement 
signifiante. Et ’est e o e t ui a pa ti ip  à a prise de conscience approfondie des 
inégalités : ce qui arrivait tous les jours au  lo au  e pouvait voi e e devait pas ’a ive  à 
moi car en plus d’ t e stagiai e de la o pag ie des eau , j’ tais o ide tale8. Cette 
opposition radicale entre « eux » et « moi » s’est ai si i pos e. Pa  a pe so e, je 
représente un grand nombre de différences non négligeables dans les relations qui se tissent 
entre le chercheur et la population étudiée même dans sa diversité. L’alt it  p i e dans 
l’ ha ge. C’est u  fait que dans le modèle scientifique positiviste on a tendance à vouloir 
nier ou à ne pas vouloir voir. Ayant été marquée par ce type d’app o he, l’id e d’u  poi t de 
vue objectif dans la recherche pousse à la gatio  ou à l’o issio  du ôle de la personne du 
chercheur ou de sa subjectivité (Renganathan, 2009). Or la reconnaissance de ce rôle est 
primordiale pour intégrer la nature située de cette recherche (Pillow 2003). Accepter donc 
l’alt it  et fai e a epte  a p se e guli e da s leu  uotidie  ’a pu t e possi le ue 
pa  la ise e  œuv e de uel ues st at gies. “a s prétendre à une i t g atio , l’id e est de 
prendre conscience des moyens pour une familiarisation dans leur cadre de vie et ne pas 
être seulement vue o e l’ t a g e pote tielle e t tou iste. 
En parallèle, l’e jeu de l’a s au  se vi es urbains élémentaires s’est alo s i s  
dans la compréhension de la ville et de la société urbaine. Ce stage professionnel de trois 
mois était conduit dans une démarche de recherche pour mon mémoire de Master 1ère 
année. L’id e d’u e p ati ue de e he he iti ue su  les i galit s d’a s à l’eau p op e 
tout en étant responsable da s l’e t ep ise ’est appa ue d’a o d o t adi toi e pou  e 
pas dire schizophrène), surtout pour une étudiante peu aguerrie tant au travail dans le privé 
u’à la e he he. Il ’a do  fallu ’adapter au fonctionnement de la filiale d’u e 
multinationale et intégrer ses objectifs de rentabilité. La transparence du discours de mon 
tuteur du fait de mon statut interne à l’e t ep ise ’a pe is de o p e d e les 
implications de sa volonté de distribuer et vendre légalement de l’eau en plus grande 
quantité aux urbains : de i e l’affi atio  de desse vi  u e plus g a de pa tie de la 
                                                          
6
 Petit canal ou égout large à ciel à ouvert.  
7
 L’eau dist i u e pa  le réseau municipal en gestion privatisée est officiellement reconnue comme eau 
« propre » et non potable. En pratique, elle est utilisée comme eau de consommation par la majorité des 
ménages desservis après ébouillantage. 
8
 Ces deux aspects faisaient se cumuler les représentations liées aux rapports de domination avec les personnes 
du quartier  
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population urbaine à travers leur « mission de service public », il y a la nécessité de 
réintroduire les connexions illégales dans le réseau de distribution officiel afin de 
comptabilise  l’eau o so e, do  d’e  ti e  u  eve u pou  l’e t ep ise. J’ai pu ai si 
observer dans les discours de mon employeur, appuyé par de nombreuses ONG, la 
stigmatisation systématique des réseaux informels de eve deu s d’eau (comparés 
directement à des « mafias » locales), y compris dans les zones où le réseau municipal n’est 
pas encore présent. Ils dénoncent alors e  hœu  les prix élevés pratiqués et les profits 
réalisés par ces vendeurs informels aux dépens des plus faibles, des « marginalisés ». D’ap s 
leurs analyses, l’a se e du se vi e offi iel dans ces quartiers ’e  se ait u’u e 
conséquence, du fait du vandalisme par ces « organisations illégales ». Au départ, il ’ tait 
d’ailleu s fort difficile de critiquer le discours humaniste de mon tuteur dont la bonne 
volonté est sûrement sincère. Mais au-delà, ’est ie  u e o eptio  apitaliste de l’eau 
comme ressource économique qui est mise e  œuv e, participant à la diffusion des 
processus marchands dans la société et produisant de nouvelles inégalités intra-urbaines. 
E t e l’assimilation essai e du poi t de vue de l’e t ep ise et l’a al se des appo ts de 
do i atio  e  œuv e da s l’a s à l’eau, la d a he de la g og aphie iti ue s’est 
imposée comme moyen de faire apparaître les systèmes de relations qui se construisent du 
fait des failles de e se vi e et de la st u tu atio  d’o ga isatio s pa all les pou  en pallier 
les lacunes.  
Ainsi est née ma réflexion sur les perceptions des inégalités, les discours de la 
pauvreté et sur leurs interrelations. Cette impossibilité de détourner mon regard de ces 
disparités et la volonté de comprendre le maintien de la pauvreté dans cette ville riche, 
t oi  de la ussite o o i ue d’u  pa s plein de ressources sont ainsi les moteurs de ce 
hoi  de e he he pe etta t d’i te oge  l’ loig e e t ide titai e ui s’i pose ave  tous 
ceux que je fréquente là-bas. De la d ouve te d’u  lieu de a i e o jo tu elle s’est 




La o st u tio  d’u e d a he critique de recherche 
 
Pour répondre à  mon incompréhension quant à l’i apa it  d’u e ville i he à 
répondre aux besoins fondamentaux de ses résidents et à ma révolte personnelle face aux 
insuffisances des initiatives menées au nom du traitement de la pauvreté, l’a al se iti ue 
de es a tio s à pa ti  de l’e t e spatiale, o e u e lef de o p he sio  de la dive sit  
des rapports politiques et sociaux, ’est apparue pertinente pour mettre en lumière les 
limites structurelles et politiques de ces actions.  
A ette fi , ’est a d a he de he heuse u’il ’a fallu construire afin de 
d ele  les pe eptio s de tous les a teu s, populatio s, gestio ai es ou d ideu s. C’est 
do  l’o se vatio  et l’e t etie  ui doive t t e au œu  de a thodologie e  i t g a t 
l’ loig e e t ultu el o e une donnée fondamentale et en même temps un biais dans la 
production des résultats. C’était pour moi le meilleur moyen de mettre en perspective des 
données statistiques officielles abondantes en Indonésie qui, de par leur questionnement, 
plaquent des conceptions du Nord sur leur pays. Leur objectif est en effet de répondre aux 
it es du d veloppe e t hu ai  de l’ONU et à eu  de la Ba ue o diale. Le choix de 
cette méthode qualitative est do  u  o e  d’ vite  une nouvelle fois la reproduction de 
ces biais et d’affi e  u e app o he diff e te fa e à l’a u ulatio  des e e se e ts à 
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Jakarta. Cette app o he thodologi ue s’e pli ue aussi pa  le o te te de la recherche liée 
à mon acceptation dans les quartiers étudiés9. Je ’i siste ai pas su  la uestio  vide te et 
pe a e te d’u  he heu  o ide tal da s u e ville du “ud, guli e e t vo u e et 
traitée, notamment dans le premier numéro des Carnets par Pauline Guinard (Guinard, 
2010). E  effet, l’id e d’assi ilatio  de a pe so e da s des ua tie s d favo is s ’est pas 
pertinente : e ’est pas pa e ue l’o  vit o e u  pauv e u’o  est pauv e et u’o  e  
éprouve les conséquences. Il faut donc se faire accepter avec nos différences, ce ue l’o  
projette. 
 
Le véritable défi a finale e t t  d’essa e  de ha ge  d’i age. Co e t e pas 
passer pour une touriste10 qui vient regarder le pittoresque bidonville (un Indonésien 
organise justement ces tourist tours dans le quartier pour des occidentaux) alo s ue j’utilise 
le même « attirail » visi le o e l’appa eil photo ; comment ne pas être simplement un 
« porte monnaie » pour dépanner des personnes qui sont, en effet, dans la misère la plus 
profonde ; comment ne pas être non plus une ONG qui pourrait apporter éventuellement un 
changement dans cette communauté ; de l’aut e ôt , o e t, moi, puis-je venir observer 
ces situations sans honte, sans voyeurisme, sans culpabiliser de leur prendre du temps en 
discutant avec eux alors que chaque minute peut être comptée comme un revenu 
(récupération des déchets souvent) ; et enfin, comment leur faire accepter cette discussion : 
Ne pas imposer une image et éviter ces images-là afi  d’avoi  u e d a he a epta le et 
identifiable pour chacun.  
Il ’a do  fallu ettre au jour des aspects de mon identité ue je ’esti ais pas t e 
publics : une religion (impensable de ne pas en avoir en Indonésie11), une vie familiale, en 
plus de mon origine alo s u’au d pa t tous ces éléments étaient des biais méthodologiques 
que je ne voulais pas ajouter à un statut déjà lourd de perceptions. Sans compter que moi-
e, je e o evais pas l’id e ue es o a es et o  état marital pourraient 
participer à la mise en conformité de ma personne avec les catégories sociales. Et 
fi ale e t, ’est e ui a pe is la alisatio  de es e t etie s : pou  avoi  de l’i fo atio  
su  leu  vie, il faut leu  e  do e  su  la ie e. L’ ha ge est là, l’i fo atio  est là. C’est 
un besoin de savoi  à ui l’o  s’ad esse et satisfai e u e fo e de u iosit . Ap s u e 
question, la réciproque est souvent de mise. Il y a souvent une volonté de comparaison des 
situatio s ave  elle de o  pa s d’o igi e : « et comment cela se passe-t-il là bas ? »  
En parallèle, dans ma d a he d’a eptatio  pa  les fa illes et de o vi tio  
pe so elle, j’ai p is l’i itiative de pa ti ipe  à l’e seig e e t da s u e petite ole 
i fo elle. Cela a eu eau oup plus d’i pa t ue je e l’au ai pe s . E  plus d’ t e o ue 
pa  les es et les e fa ts, ’ tait pou  oi le o e  de leu  appo te  uel ue hose 
d’esse tiel (ou que je considère comme tel), ui e s’ ha ge pas o t e de l’a ge t 
                                                          
9 Les te tatives d’u  uestio ai e ne se sont pas révélées pertinentes pour aborder les perceptions et 
pratiques spatiales des personnes en situation de pauvreté à Jaka ta. C’ tait e o e oi s vide t pou  
p e d e e  o pte les appo ts so iau  e  pla e da s les ua tie s li s au  positio s de pouvoi  et à l’e e i e 
de la domination.  
10
 Le p o l e pou  oi ’est pas d’ t e ou o  u e tou iste da s u  pa s t a ge  ni de dévaloriser la 
d a he du tou iste. L’e jeu est de e pas t e pe çue o e telle da s le ua tie  par les habitants. 
L’assi ilatio  possi le de a pe so e à u  tou iste aurait des retombées sur la possibilité de faire mes 
enquêtes et observations, car, face aux touristes, j’ai o se v  u e a e tuatio  des o po te e ts 
misérabilistes par la population elle- e, e  pa ti ulie  des e fa ts, ui de a de t alo s de l’a ge t « pour 
alle  à l’ ole de ai  ». Il e ’ tait pas possi le de ett e e  pla e de telles relations avec eux au quotidien.  
11
 Cet aspe t est e  effet u  l e t o ligatoi e ui figu e su  la a te d’ide tit  de tous les I do sie s.  
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(expliquant sûrement le fait qu’o  e ’e  ait jamais demandé), de faire partie de leur 
quotidien dans lequel je ne suis ni oubliée, ni invisible, ais da s le uel il ’est plus 
étonnant de me voir12. C’ tait aussi l’o asio  de ’i vesti  da s u  p ojet da s le uel je 
crois personnellement et le o e  d’a de  à d’aut es i fo atio s que celles que peuvent 
obtenir des Indonésiens, du fait de la perception de ma personne comme différente, 
extérieure mais pas étrangère à leur quotidien.  
 
 
De plus, la présence quotidienne sur le terrain permet de prendre en compte la 
diversité de la populatio  d’u  ua tie  do t sa ualifi atio  de pauv e ou d’i fo el 
masque une réalité bien plus complexe) et de d passe  les o t ai tes de l’alt it . Des 
o se vatio s et des e t etie s, l’enjeu est de faire apparaître les faits urbains à partir des 
situations individuelles. En fait, ’est ie  os différences qui permettent de faire apparaître 
toutes les discontinuités intra-u ai es, voi e les f ag e tatio s ui li ite t l’a s à la ville 
à une partie de la population. Expérimenter la ville avec eux en circulant dans le quartier et 
les alentours à travers les espaces publics (ou qui apparaissent comme tels), les transports, 
les services me montre des limites u’ils o t ue je ’ai pas.  
 
Alors que je rentrais chez moi en fin de journée, un petit groupe d’e fa ts 
au uel j’e seig e ’e oite le pas. Je e fl his plus au t ajet ue 
j’effe tue uotidie e e t : je traverse la voie ferrée et me dirige vers la 
route principale afin de prendre le bus. Le chemin le plus court me fait passer 
par le bord du mar h  et j’e t e da s le e t e o e ial voisi  ; l’a t est 
de l’aut e ôt . Deu  e fa ts s’a te t et, l’u  pa t e  ou a t sa s ie  
dire. Ce de ie  a voulu vite  u  age t de s u it  ui l’a d jà ide tifi  
comme un anak payung : un enfant parapluie. Lo s u’il pleut, il se p ipite à 
l’e t e ave  de o eu  a a ades et des pa apluies pou  a ite  les 
chalands contre une pièce. Le garde (un habitant du même quartier 
d’ailleu s  lui, a comme mission de maintenir éloigner la présence de ces 
« emplois informels » qui attirent des pauvres trop près du mall13. De même, 
il ous appelle u’il est fo elle e t i te dit d’e t e  pieds-nus pour le 
garçon à côté de moi.  
 
Ainsi émergent les barrières invisibles différenciées selon la population dues aux 
distances, aux interdictions, et parfois aussi au  oûts ui i pose t des est i tio s d’a s à 
l’espa e u ai  au  plus d favo is s. La ligne de rupture qui sépare le monde informel du 
fo el pe d ai si de so  se s lo s u’o  la o f o te au te ai  montrant ainsi les limites de 
cette « catégorie » de l’i fo alit . Les lie s et i te elatio s so t pe a e ts da s l’espa e 
u ai . Mais l’i t g atio  de es o es – ou plutôt leur internalisation – par la population 
et les services produit de nouvelles formes de do i atio  ue l’a al se iti ue14 ’a 
                                                          
12
 L’e seig e e t ha ue ati  a pe is la ise e  pla e d’u e gula it  de a p se e da s le ua tier ce 
ui a fa ilit  la de a de d’e t etie s aup s des ages et je suppose aussi l’a eptatio  de es dis ussio s 
pe etta t l’i stau atio  d’u e elatio  de o fia e et de ip o it . D’u  poi t de vue thodologi ue, 
ela ’a pe is aussi d’ide tifie  les fa illes do t les e fa ts ’o t pas a s à l’ ole fo elle.  
13
 Propos issus de mes entretiens, juillet 2011.  
14
 Cécile Gintrac (2012) présente une synthèse de la pensée critique. Elle met ainsi en valeur la combinaison de 
l’a al se valuative des catégories ave  l’a eptio  marxienne qui cherche à « mettre au jour les formes 
a h es de do i atio  et d’e ploitatio  » (Wacquant, 2001).  
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permis de déceler et de comprendre. Les concepts de « droit à la ville » (H. Lefebvre, 1968) 
et d’i justi e spatiale so t ai si assez op atoi es pou  fai e appa aît e es appo ts de fo e 
à l’i t ieu  de la population urbaine et e  d passa t l’oppositio  i he/pauv e, 
formel/informel. Bie  u’il faille i t g e  da s os fle io s es représentations binaires qui 
dominent les perceptions des acteurs, il nous faut faire apparaître les implications de ces 
catégories d’app he sio  des elatio s so iales. Ai si, la d a he iti ue ous pe et de 
mettre en valeur ces conceptions duales : de l’a al se ui e  est faite pa  les a teu s 
découlent des actions spécifiques qui ne remettent pas en cause ces dualités ; mais cette 
analyse ne rend pas compte de la complexité des forces qui participent à la production de la 
ville, ce que le chercheur se doit alors de mettre en évidence.  
 
 
Enfin, mon statut de chercheuse a poussé certains à vouloir instrumentaliser mon 
travail, utilise  es sultats voi e les i flue e  afi  d’assu e  la p o otio  de leu  a tio . 
Que ce soit des ONG, des entreprises ou des opérateurs de politiques publiques, ma 
présence était un moyen de valoriser leur action voire de la légitimer. Ainsi certains ont 
cherché à limiter ou plutôt à e ad e  o  t avail d’e u te de diff e tes manières : au 
nom de la protection de ma personne et pour me faciliter le travail, u  e e d’u e ONG a 
cherché à me diriger vers des personnes « de confiance », « qui vont me parler » qui étaient 
ai si e  esu e de o t e  le o  t avail u’ils o t effe tu  da s le ua tie . Des 
fo tio ai es et lus lo au  o t voulu ’a o pag e  su  le te ai  et t e présents lors 
des entretiens et autres échanges informels. Que ces pratiques soient parties d’u  o  
se ti e t ’est peut t e pas i o eva le ais la alit  est ue e ode de 
fonctionnement impose un discours spécifique aux interviewés qui se plient plus ou moins 
o s ie e t au appo t de do i atio  u’e e e cet individu par sa présence. Ce dernier 
le et e  œuv e g â e à so  seau d’i te o aissa es et son ôle da s l’o ga isatio  
sociale et spatiale du quartier (en tant que chef de quartier, gestionnaire des politiques 
publiques locales, ou généreux donateur qui aide financièrement mais ponctuellement les 
pe so es e  diffi ult . “o ti  de es p ati ues ’est d’ailleu s pas vide t, et ma simple 
présentation aux côtés de ces acteurs participe aux projections que les habitants se font. 
Da s le e te ps, il ’ tait i possi le d’e t e  da s u  ua tie  sa s espe te  les 
coutumes locales qui veulent que l’o  aille se p se te  ave  os auto isatio s  au  hefs de 
quartiers et personnes de confiance de la communauté (cadres sociaux plus ou moins 
officieux, chefs religieux, … , sa s uoi les ha ita ts este t soupço eu  ou si ple e t 
i uiets de os i te tio s. L’a al se iti ue de es e t etie s et de la perception de ces 
volontés de manipulation montre ainsi l’e jeu de es ua tie s pauv es da s la ville et 
l’i po ta e des appo ts de do i atio  e  œuv e da s la uestio  du t aite e t de la 
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Conclusion : La recherche critique comme réponse à notre utilité sociale : la u te d’u e 
posture éthique 
 
Entre la mise en lumière des structures sociales, des rapports de domination qui 
s’e p i e t f isant souvent la dénonciation de politiques inadaptées et la non-intervention 
du chercheur dans ces politiques par choix méthodologique pour les analyser, comment 
accepter notre participation au système quand on ne le combat pas ? La da tio  d’u e 
thèse qui sera peu lue globalement ou d’a ti les s ie tifi ues peu a essi les et les uel ues 
interactions avec les décideurs sont-ils suffisa ts pou  u  he heu  fa e à l’u ge e des 
besoins et la précarité extrême de eu  u’il o serve ? Sans condescendance ni 
misérabilisme, comment sortir de cette séparation entre le savant et le politique, 
simplement en tant que citoyen acteur du lieu où il vit, travaille (au moins une partie de 
l’a e  et interagit ? Don Mitchell par exemple est notamment revenu15 sur la construction 
de son positionnement critique en lien avec le contexte de la production de ses recherches. 
L’e jeu est ie  i i, à pa ti  d’e p ie e de te ai , de comprendre les rapports de 
do i atio  e  œuv e qui vont bien au-delà de relations interpersonnelles. A partir de ces 
fle io s, ’est ie  la iti ue de l’Etat ui est en jeu (Sassen, 2009).  
Au-delà, le terrain dépasse la production du savoir et ses conditions. Ce sont les 
échanges et les rencontres ave  les pe so es ui e  fo t la i hesse. L’a ueil, les sou i es 
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